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	Prologue


	 


	 


	 


	Mes doigts inspectent chaque partie de sa peau aussi sombre que le cacao, délicieuse comme le praliné et ferme comme un carré de chocolat. Ma langue vient titiller la pointe de son téton dressé tout près des ailes tatouées sur son torse musclé.


	 


	– Hum… d'humeur joueuse ?


	– Je ne serais pas là, allongé sur toi, si je voulais me tirer. Mais il me reste deux heures avant mon service et je dois rentrer me changer.


	 


	Carnell roule sur son flanc, me faisant basculer sur le côté et joue avec mes cheveux blond foncé. Je guette chacun de ses mouvements tandis que ses yeux couleur noisette grillée me détaillent avec envie.


	 


	– Il serait peut-être temps que tu laisses quelques trucs ici, non ? Je peux te laisser de la place.


	– Discussion trop pesante avant le café, c'est une mauvaise idée, réponds-je.


	 


	Mes paumes contre ses épaules, je le pousse pour le chevaucher. J'ondule contre son érection. Qu’elle soit due à ma présence ou que ce soit juste un réflexe matinal, je compte en faire bon usage. Ma bouche fond voracement sur la sienne afin de l'empêcher de me déblatérer toutes sortes d'inepties. Ma langue impose la cadence, comme mon bassin. Pas besoin de plus pour me préparer pour lui, mon précédent rêve a suffi à réveiller mon appétit. Totalement.


	 


	Ma main cherche à tâtons la boîte cartonnée sur la table de nuit. J'en extrais un emballage carré en continuant de me trémousser contre sa queue.


	 


	– Bon sang bébé, t'es bien déchaînée ce matin.


	– J'ai envie de toi, mais surtout de lui, précisé-je en enroulant mes doigts autour de son sexe.


	 


	Carnell bascule ses hanches vers moi en grognant, mon pouce joue avec la perle de plaisir sur son gland rose. J'adore cette bite digne d'un cornet de glace biscuit chocolat et boule à la fraise. Je déroule le latex en ne m'attardant pas trop, aucune envie de perdre mon temps.


	 


	— Léni…


	 


	Je me redresse juste assez pour placer le bout de sa queue entre mes lèvres. Je m'abaisse sur ce phallus faisant honneur à la légende sur les hommes métissés. Pas que j'ai choisi Carnell pour ça, mais parce qu'il est là quand j'en ai envie. Ses mains sombres sur ma peau blanche me font vriller, surtout lorsqu'elles agrippent mes fesses.


	 


	– Hum… juste ce qu'il fallait, gémis-je en mordillant ma lèvre.


	 


	Mes genoux placés de chaque côté de sa taille, je me lève et m'abaisse. J'aime le claquement de nos peaux l’une contre l’autre, mais surtout sentir Carnell pousser en moi. Il prend le dessus et me retourne à quatre pattes. Il sait ce que j'aime, l'avantage d'un plan sex-friend : pas de prise de tête, juste du plaisir.


	 


	Son gland presse mes plis intimes, se laissant aspirer en douceur pour mieux terminer sur un coup de reins. Il ressort, puis revient fort. Mon souffle se coupe, puis reprend au rythme de ses coups de boutoir.


	 


	– Tu es si belle, Léni, j'aime être en toi.


	– Plus fort… touche-moi ! indiqué-je en haletant.


	 


	Alors que ses mains sont sur mes hanches, l’une d’elles se faufile entre mes cuisses pour me stimuler. Une première décharge m’atteint, puis une autre. Mes yeux se révulsent, je sens que l'orgasme est proche. Ma respiration se joint aux grognements bestiaux de Carnell, je place mes doigts sur les siens pour presser plus fort mon clitoris.


	 


	– J'aime les femmes qui savent ce qu'elles veulent, ça me… Oh ouais !


	 


	Mon sexe palpite de plus en plus vite, comprimant et gardant sa queue au chaud. Un hoquet me surprend alors que le plaisir déferle en moi. Carnell m’imite après deux mouvements de bassin supplémentaires. Sa bouche parcourt mes reins, puis mon dos, ma nuque. Je roule sur le côté pour m'asseoir. Je place les mains sur ses joues, puis embrasse ses lèvres épaisses et appétissantes.


	 


	– Merci, Capitaine.


	– Grrr… arrête, pas de ça dans l'intimité, Lenka !


	– Quoi ? Tu restes mon boss, même si je te connais depuis que tu es ado.


	 


	Je me lève et enfile mon débardeur, puis mon jean sans mettre de culotte. Je n'en ai pas de propre. Carnell reste allongé sur les draps et me toise en se pinçant l'arête du nez.


	 


	– J'étais sérieux tout à l'heure, tu sais, au sujet de tes affaires.


	– Carnell, tu es mon boss et le meilleur pote de mon frangin… On est bien comme ça, non ?


	 


	Face à son hésitation à répondre, je stoppe mes doigts en train de lacer mes pompes. Penchée en avant, je relève la tête pour plonger mes yeux dans ses prunelles.


	 


	– Tu me fais quoi, là ?


	– Ça va faire un an qu'on couche ensemble…


	– Et c'est cool !


	– Et j'aimerais être avec toi plus souvent, ne plus te voir fuir à l'aube, poursuit-il.


	 


	Je pousse un soupir en me dirigeant vers la salle de bain. J’éclabousse mon visage d’un peu d’eau froide, puis arrange ma coiffure. Je reviens dans la chambre pour enfiler mon double holster et y glisse mes glock. Je passe ma veste en ramassant mon badge pour le fixer sur ma ceinture.


	 


	– C'est tout alors ? lance Carnell


	– On en parle plus tard ? Je ne veux pas être en retard, mon boss est assez relou sur la ponctualité, réponds-je, taquine.


	 


	Il soupire en glissant ses mains sous sa tête. Je lui donne un baiser du bout des lèvres et m'éclipse en quatrième vitesse pour aller prendre mon service.


	 


	Je suis lieutenant de police dans l'unité spéciale pour les victimes. La police ? C'est un truc de famille : feu mon grand-père en faisait partie, mon père, aujourd’hui retraité, était inspecteur et mon frère aîné, Silas, est capitaine comme son meilleur ami. Carnell, mon chef, mais aussi mon amant. Nous ne sommes pas un couple, ma carrière ne me le permet pas. Je travaille par passion, mais aussi pour l'honneur. Ma cadette, Djuna, faisait des études pour devenir médecin, elle tient de ma mère, urgentiste également retraitée depuis peu. Mes parents sont partis en voyage pour profiter de cette nouvelle vie qui est la leur, ils sont mes héros.


	 


	 


	***


	 


	 


	Mon café en main, je marche sur le trottoir en direction de l'immeuble où se trouvent mes bureaux. À mon arrivée je salue quelques officiers en uniforme, puis grimpe par les escaliers. Je savoure une gorgée chaude de mon poison liquide, puis souris en atteignant mon chez-moi. Oui, ayant grandi au cœur de cette grande famille que forme la police, mon unité est comme mon foyer. En fait je rentre très peu chez moi, je préfère être ici pour aider les gens, les victimes. Je vois des horreurs au quotidien, les pires atrocités que vous pouvez imaginer : agressions, viols, meurtres, enlèvements… Tout !


	 


	– King tu ne m'en as pas pris un ? s’exclame Tyler en désignant mon café.


	– Tu peux toujours courir, Bones !


	 


	Tyler Bones est mon coéquipier, mon binôme, mon partenaire. J'ai une confiance en lui que je n'ai en personne d'autre. J’ai pris une balle pour lui un jour, mais lui en a reçu deux pour moi.


	 


	Je tapote son épaule en passant et m’installe sur mon siège. Je lance mon ordinateur, puis scrute les dossiers sur le bureau.


	 


	– Pas trop fatiguée de ta sulfureuse nuit… ?


	– La ferme !


	 


	Tyler éclate de rire et me jette un M & M’S que j’esquive aussitôt. Mais lui n’est pas aussi rapide et ma gomme atterrit pile entre ses deux yeux. Les poings en l’air, j’imagine les cris de la foule en délire en tournant sur place avec mon fauteuil à roulettes.


	 


	– Dans l’affaire Gayes aujourd’hui, sa libération pour bonne conduite vient d’être annoncée. Souvenez-vous de cette jeune femme, King Dj…


	– Éteignez-moi ça, c’est un ordre, s’écrie la capitaine.


	 


	Mon sang se glace, je pivote pour regarder l’écran télévisé et y voir apparaître la pire ordure. Charly Gayes… Avant que Carnell s’approche, je fusille du regard la bleue près de la TV.


	 


	– Si tu touches ce poste pour faire autre chose que pour monter le son, je fais de ta vie un enfer, craché-je.


	 


	La jeune recrue tremble et elle a raison. Heureusement que ma réputation me poursuit parce que mon physique ne m’aide pas. Impossible de paraître crédible lorsque je menace, mais quand je passe à l’action, les cibles regrettent de ne pas m’avoir écoutée.


	 


	– King, je t’interdis de proférer des menaces dans mon unité.


	 


	Mes yeux mitraillent mon capitaine avec toute la haine que j’en magazine depuis trop d’années. Je suis au pied du mur, je ne peux prendre le dessus sur lui ici, il est mon chef bon sang. Je grogne en envoyant valser mon pot à crayons ainsi que mon café.


	 


	– Len, chuchote Tyler près de moi.


	 


	Je le repousse de rage et me tire en direction du toit de l’immeuble. J’ai besoin de prendre l’air. Mon coéquipier tente de me retenir, mais Carnell lui ordonne de me laisser souffler.


	 


	– Quand tu seras calmée, je t’attends dans mon bureau, King !


	 


	L’envie de lui dresser mon majeur est trop tentante, mais je me retiens. Je serre les poings à m’en faire blanchir les phalanges, en montant quatre à quatre les marches de l’escalier. Mon pied balance un grand coup dans la porte pour l’ouvrir en la faisant claquer contre le mur. Arrivée dehors, la brise matinale rafraîchit mon visage. J’inspire une bonne rasade d’oxygène, puis expire à m’en faire mal aux poumons. Mon regard se perd dans le paysage de la ville, le bruit de la circulation, les klaxons ou même les sirènes comblent le vide de mon âme. Mes genoux fléchissent, je m’appuie dessus pour tenter de me calmer, mais impossible. La raclure qui a agressé ma petite sœur n’est plus en prison. Il mériterait d’y croupir aussi longtemps que la pénitence qu’elle s’impose depuis. Ce jour-là, je n’étais pas là, j’étais en mission sous couverture. Je n’étais pas là pour Djuna alors qu’elle avait besoin de moi. Heureusement il y avait mes parents et Silas.


	 


	– Léni…


	 


	Cette voix, la seule qui permet enfin à mes larmes de sortir. J’explose et cours me jeter dans les bras de mon frère.


	 


	– Ils le laissent sortir, Silas, ce fils de pute va vivre sa petite vie tranquille.


	– Chut… Il a fait sa peine, c’est la loi.


	 


	Je me recule pour fixer mon frère dans les yeux. Ses cheveux blonds remuent au gré du vent et ses sourcils sont froncés. Ses pouces essuient les perles salées sur mes joues.


	 


	– Tu es flic sœurette, la loi l’a jugé et il ne doit plus rien, même si ça fait chier, ajoute Silas avant de m’embrasser le front.


	– Putain, ça te fout pas la rage ? Tu étais là, toi, tu as vu dans quel état il l’a mise. Moi, moi…


	– Toi tu bossais, Léni, tu dois arrêter de t’en vouloir pour ça. Djuna ne te reproche rien et tu le sais, m’interrompt-il.


	 


	Je le repousse, puis me retourne pour admirer la vue citadine en silence. Je frotte rageusement mes joues du dos de ma main pour en retirer les traces mouillées de ma faiblesse. Je ne peux pas en rester là, je dois trouver une solution. Gayes doit retourner en cellule et le plus longtemps possible.


	 


	– Tiens !


	 


	Je zieute la cigarette allumée de Silas, puis l’accepte en tirant frénétiquement dessus. Je ne suis pas une grosse fumeuse, mais j’avoue que de temps en temps ça fait du bien.


	 


	– Va la voir si tu veux, mais ne lui en parle pas, Lenka. Le médecin la trouve mieux, il espère que d’ici peu, Djuna pourra revenir un peu chez les parents.


	 


	Je ne sais pas encore comment je vais m’y prendre, mais je vais venger ma cadette de cet enfoiré. Une balle perdue pour légitime défense, ça passerait non ? Sauf que cette balle je rêve de lui loger entre les deux yeux à ce connard.


	 


	– La Terre appelle la Lune, Léni, reviens parmi nous, pauvres terriens, dit Silas en tentant de faire de l’humour.


	 


	Je lui rends sa cigarette et me passe les mains dans les cheveux. Je glisse mes paumes dans les poches arrière de mon jean et pivote vers mon frère, même si je dois basculer la tête tant il est grand.


	 


	– Comment as-tu su que j’étais ici ?


	– Carnell m’a dit que tu avais pété les plombs, alors j’ai pris les escaliers direct.


	– Vous avez laissé vos hommes en plan pour votre petite sœur, capitaine ? demandé-je en souriant.


	– Toujours pour la famille et puis nous n’avons pas d’intervention.


	– Merci frangin.


	 


	Je me dirige vers la porte tout en réfléchissant à une solution pour ne pas en rester là, il est hors de question que Charly Gayes coule des jours heureux. Pas tant que je serai en vie.


	 


	– Tu viens voir le match ce soir ?


	– Je vais voir, je passerai sûrement pour boire une bière et embrasser l’oncle, réponds-je d’un ton neutre.


	 


	Une dernière accolade silencieuse puis nous descendons les marches. Arrivés à mon étage, Silas se retourne vers moi et me hèle alors que je m’apprête à passer la porte.


	 


	– Peu importe ce que tu comptes faire, oublie tout de suite !


	 


	Je lui souris mais ne dis rien, pour la simple et bonne raison que je ne peux vraiment pas rester sans rien faire. Impossible. Je fonce, sous les regards soucieux de mes collègues, en direction de mon poste. J’ouvre mon ami Google et la base de données du service, imprime un maximum d’informations auxquelles je ne peux avoir accès à la maison, puis lance un regard vers Ty en face de moi.


	 


	– Len, qu’est-ce que tu fais ?


	– Je vais serrer ce type, peu importe pour quoi, mais il va forcément faire une erreur.


	– Ne fais pas de conneries, s’il te plaît.


	 


	Je vois dans son regard à quel point il s’inquiète pour moi.


	 


	– Désolée, Tyler, je n’ai pas le cho…


	– King ! Mon bureau, et tout de suite ! s’époumone Carnell.


	 


	Je me lève en prenant soin de ne pas laisser de pages ouvertes compromettantes sur mon ordinateur et fonce dans le bureau du grand chef. Nous avons déjà baisé ici, mais le soir, quand il y a moins de monde. Une fois les rideaux baissés, un chiffon ou une main sur la bouche et c’est parti.


	 


	– Ferme la porte !


	 


	Je m’exécute et reste bras croisés contre le meuble à l’entrée. J’imagine qu’à cet instant mes yeux expriment tout sauf le désir, car ce matin il m’a gonflée et maintenant il se permet de me gueuler dessus parce que j’ai un peu perdu le contrôle. Carnell a tellement peur que les collègues soient au courant pour nos parties de jambes en l’air, qu’il est encore plus dur avec moi.


	 


	– Tu cherches quoi sur ton ordinateur ?


	– Qui le demande, mon capitaine ou mon amant ?


	– Ton capitaine !


	– Rien…


	 


	Carnell se laisse tomber en arrière dans son grand fauteuil de big boss et ne me lâche pas du regard. Ma réponse n’a pas l’air de le satisfaire, il me connaît assez pour savoir que je prépare quelque chose.


	 


	– Écoute, Léni…


	– Lenka, capitaine, Léni c’est pour les intimes, provoqué-je.


	 


	Il se mord la lèvre comme pour se retenir de me pourrir. Carnell sait que plus il va lever le ton, plus je me braquerai. Je suis un lieutenant, pas son chien.


	 


	– Quoi que tu fasses, tu arrêtes tout de suite. C’est un ordre, Lieutenant King !


	 


	OK ! Nous sommes passés à la discussion purement professionnelle, d’un côté je l’ai un peu cherché. Toutefois, s’il croit que ça me blesse, il se plante royal. Ma détermination est telle que rien ne m’arrêtera.


	 


	– Sinon ?


	– Tu me défies ? Je peux très bien te mettre à pied pour te forcer à ne pas faire de conneries.


	– C’est ça alors ? Tu me vires ?


	– Non ! Si tu me promets de ne pas approcher Gayes, tout ira bien.


	 


	Je me dandine sur place en malmenant l’intérieur de mes joues. Il me teste, il ne le fera jamais.


	 


	– Laisse-moi le pousser à l’erreur et venger Dju…


	– Non !


	– Très bien… Capitaine ! pesté-je en grimaçant.


	– Mets ta plaque et ton arme de service sur mon bureau, tu es mise à pied provisoirement jusqu’à que tu retrouves la raison.


	 


	Je décroche mon glock de gauche, le décharge et le pose sur son bureau avec peu de discrétion. Je sais que derrière les vitres mes collègues assistent au spectacle. Je retire ma plaque de ma ceinture et la cogne contre le plateau de verre avant de la pousser vers lui. Une fois assez proche de Carnell, je le fusille du regard et lance fièrement :


	 


	– Bien entendu, ta décision inclut le fait que tu ne verras plus la couleur de mon cul, Capitaine Hurt !


	 


	Insistant bien sur son grade et son nom, je me recule sans baisser le regard. Qu’il aille se faire voir, qu’ils aillent tous se faire foutre. Moi, Lenka King, je vais défendre l’honneur de ma petite sœur. Je pivote avec un sourire carnassier sur les lèvres.


	 


	– Léni…, murmure Carnell.


	 


	Je brandis mon majeur fier et droit dans sa direction en quittant son bureau. Je m’empare de ma veste et de mes recherches imprimées avant de me tirer d’ici. À nous deux Charly Gayes…
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	Mise en condition !

	 

	 

	 

	Quelques semaines plus tard…

	 

	Installée dans mon vieux fauteuil en cuir — en réalité c’était celui de grand-pa, j’ai toujours aimé son odeur même s’il s’effrite clairement et que son assise a triste mine — une bière à la main et un pied posé sur mon genou. Je contemple le mur recouvert de mes trouvailles : photos, adresses… Charly Gayes a grandi dans un bled paumé où tout le monde se connaît, cela va être dur pour moi de m’incruster. Toutefois, ce n’est pas ma première mission sous couverture, il suffit de découvrir mon bras pour le voir. Des tatouages recouvrent la totalité de mon épiderme, ils sont comme la manche d’une chemise.

	 

	C’est la seule façon que j’ai trouvée à l’époque pour faire croire à Vasquez, le chef du gang, que je n’étais pas de la flicaille et que je voulais bosser avec eux. Les WolfRoad sont des enfoirés de déchets touchant à toutes sortes de trafics, mais ils ont eu le malheur de faire du business avec des femmes, mineures pour la plupart… Le jour où j’ai pu glisser mes jolis bracelets aux poignets de Vasquez, c’était meilleur qu’un orgasme. J’aime mon job, j’ai ça dans le sang comme si mon ADN était programmé pour ça. C’est pour ça que je ne peux rester sans rien faire, Gayes a abusé de Djuna lors d’une fête sur le campus. J’étais en mission, impossible pour moi d’interrompre mon enquête, je n’ai pas été là pour elle… La rage fait bouillir mes veines, je termine ma bière pour tenter d’éteindre le feu qui dévaste mes entrailles. Je la vengerai !

	 

	Ma valise et quelques cartons feront l’affaire pour jouer à la simple nana qui emménage. Pas besoin de tralala, juste du minimum nécessaire. Toutefois, avant de partir je dois trouver un logement dans cette fameuse bourgade, passer voir ma petite sœur et dissimuler l’encre qui recouvre ma peau. Je n’ai pas honte de mes tatouages, au contraire, mais je les ai faits par nécessité et non par plaisir au départ. Je me redresse pour m’extraire de mon trône ancien, pose ma canette vide aux côtés des autres sur la table basse. Mon téléphone sonne pour la énième fois. Silas. Si je ne réponds pas à mon frangin, il va débarquer et comprendre ce que je prépare. Hors de question.

	 

	– Ouais ?

	– Putain, Léni, ça fait deux jours que tu me filtres.

	– Désolée…

	– Non, tu ne l’es pas.

	– C’est vrai, qu’est-ce que tu veux ?

	– Rien. Je m’inquiète juste pour ma petite sœur car je la connais assez bien pour deviner qu’elle s’apprête à commettre une connerie d’anthologie.

	– Je suis mise à pied, alors je profite de mon temps libre pour faire des trucs de nanas.

	– Et la marmotte met le chocolat dans le papier d’alu, plaisante-t-il.

	 

	Je soupire en déambulant vers ma cuisine. Sur le plan de travail, j’ouvre mon pc en calant mon smartphone entre mon épaule et mon oreille.

	 

	– Laisse tomber, petite sœur.

	– En parlant de ça, je vais aller voir Djuna cet aprèm ! dis-je en faisant défiler les annonces immobilières sur mon écran.

	– C’est une bonne chose, embrasse-la pour moi.

	– Je lui proposerai sûrement une balade dans le parc.

	 

	Je repère une annonce qui pourrait convenir, même d’un point de vue financier. Mobil-home fraîchement rénové à louer, une chambre, une terrasse avec vue sur la rivière. Possibilité de faire du paddle, planche incluse. Quartier paisible et louable à la semaine.

	 

	– Tu m’écoutes ? demande soudain mon frère.

	– Oui, toujours…

	 

	Silas soupire si fort que je l’imagine en train de fourrager dans sa tignasse en fumant une cigarette. Si des nénettes se trouvent dans son périmètre, elles doivent avoir de la bave aux coins des lèvres, mon frère est du genre baisable. Je vous assure, je n’exagère pas et son tableau de chasse le prouve.

	 

	– Non, tu te fous de ce que je dis. Avec Carnell, on se fait du souci pour toi.

	– Carnell n’en a rien à taper, tant que l’image de son unité n’est pas entachée.

	– C’est faux ! C’est comme s’il était de la famille, il s’inquiète autant que moi.

	 

	Je lève les yeux au ciel tout en écrivant un mail au propriétaire du mobil-home. Je fournis les renseignements nécessaires et réserve le logement pour l’été complet, car je ne sais pas de combien de temps j’aurai besoin. Pour ce faire, je suis obligée de donner ma réelle identité, même si ça ne me plaît pas.

	 

	– Fais pas de conneries inutiles, Lenka, OK ? Je dois y aller, nous avons une alerte pour une valise suspecte.

	– OK ! Travaille bien.

	 

	Je raccroche avant de partir dans les « je t’embrasse » ou autres formulations idiotes. Seule ma cadette a le droit de le faire et me force à lui répondre. Elle, ce n’est pas pareil. C’est mon ange.

	 

	Une fois que j’ai dégainé ma carte bleue pour régler la note — faisant au passage un trou dans mes économies — je ferme mon Mac et réunis ma crinière en un chignon brouillon. Je m’empare des clés de mon pick-up aussi rouge que le sang que je vois au quotidien. Ma préférence serait d’enfourcher ma bécane, mais elle dort chez mes parents... Silas dit souvent que j’ai ma paire de couilles qui n’est pas descendue, que je suis une gonzesse en apparence, mais que je suis comme un frère pour le reste. Je m’apprête à m’équiper de mon holster par réflexe, mais resserre mes poings. Inutile lorsqu’on est suspendu. Merde. Je me taille de chez moi en quatrième vitesse et prends la route en direction de la clinique du Bonheur. Nom assez cul cul à mon goût, mais là-bas ils s’occupent bien de Djuna, c’est tout ce qui m’importe.

	 

	 

	***

	 

	 

	Mes mains glissées dans les poches arrière de mon jean, je reste immobile face à ces grilles immenses ornées de piques aux extrémités. Impossible de s’échapper d’ici. Le gravier crisse sous les semelles de mes boots noires, je scrute chaque visage croisé et détaille chacun des mouvements des gens autour de moi. Je ne suis pas parano, mais du genre observatrice. Une fois l’accueil atteint, je me signale en signant les papiers de visite.

	 

	– Elle va être heureuse de vous voir, vous lui manquez, m’informe une soignante.

	– Comment elle est en ce moment ?

	– Y a eu un petit passage à vide il y a quelques semaines, comme vous savez. Au sujet des infos…

	– Oui ! l’interromps-je.

	– Sinon, à part ce petit écart tout est redevenu normal comme je l’ai expliqué à vos parents. Vous la trouverez du côté de la fontaine.

	 

	Surprise, je relève les yeux sur cette petite brune potelée, son sourire est sincère, elle ne semble pas mentir. Djuna est dehors, et non cloîtrée dans sa chambre.

	 

	– Comment… elle…

	– Elle sort beaucoup ces derniers jours, elle sourit avec facilité.

	 

	Je glisse mon mobile dans ma poche après avoir envoyé un message à mon père pour lui dire que je vais bien, puis salue d’un hochement de tête la soignante avant de sortir à la recherche de ma sœur.

	 

	Une fois dehors, je ne m’attarde pas et active mon pas vers la fontaine se trouvant au centre d’un bosquet sur le côté de la structure. Je croise quelques personnes souffrant de troubles divers. Ici, certains viennent pour se reposer suite à une grosse maladie ou sont en désintoxication, et d’autres, comme Djuna, ont l’esprit fragile et donc besoin de surveillance constante. Il était impossible pour mes parents de la garder à la maison, elle se laissait mourir à petit feu en jeûnant. Elle a même tenté de se tuer en ingurgitant des médicaments. Avant, ma petite sœur était une boule d’énergie, toujours souriante et pleine de vie. Elle adorait danser, chanter et peindre en plus de ses études, jusqu’au jour où cet enfoiré l’a salie. Elle ne se souvient pas de tout, mais les marques sur sa peau, la drogue dans son sang et le sperme qu’on a retrouvé sur elle sont des preuves accablantes. J’ai la nausée rien que de penser à ce qu’il lui a fait. J’en ai vu des horreurs dans mon travail, mais lorsque ça touche une personne que l’on aime…

	 

	– Léni !

	 

	Je reviens au présent et lève les yeux vers l’endroit d’où provient cette voix cristalline qui m’appelle. Djuna. Ses cheveux longs d’un blond vif, opposés à mes mèches blond foncé, ses yeux bleu topaze différents des miens, couleur tanzanite. Nos bouches aussi pulpeuses que celle de maman, contrairement à celle de Silas, qui a beaucoup de notre père.

	 

	– Salut, petit scarabée !

	 

	Elle saute à mon cou comme elle ne l’a pas fait depuis tant de temps… Je ne compte même plus à vrai dire. Je l’embrasse sur la tempe et emprisonne son visage d’ange aux creux de mes mains pour admirer sa beauté. Une ébauche de sourire lui effleure les lèvres et son regard semble moins terne qu’à son habitude. Que s’est-il passé ?

	 

	– Je ne savais pas que tu devais venir.

	– À vrai dire ce n’était pas prévu, mais je vais devoir partir un moment pour le boulot.

	– Oh… une enquête top secrète, chuchote-t-elle comme une gosse amusée.

	– En quelque sorte, tu es d’ailleurs la seule à être au courant dans la famille. Je vais leur dire que je pars en vacances pour me détendre.

	 

	Djuna pouffe silencieusement en roulant des yeux comme une jeune femme de son âge le ferait.

	 

	– Genre… tu prends jamais de congés, Léni.

	 

	Alors que nous marchons vers la fontaine, je remarque qu’un jeune homme regarde dans notre direction, mais semble craintif. Djuna lui jette des coups d’œils à la dérobée. Sérieusement ? Je me tourne vers ma sœur et demande :
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